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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Lusiades, Luís Vaz de Camões (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LES LUSIADES, Luís Vaz de Camões (Fiche de lecture)



Publiée en 1572, écrite en ottava rima (strophes de huit décasyllabes) par le poète Luiz Vaz de Camões (1524-1580), la grande épopée nationale du Portugal, comportant près de neuf mille vers, est divisée en dix chants. Le titre, Os Lusiadas (Les Lusiades), c’est-à-dire « les Lusitaniens », désigne les descendants de Lusus, fils et compagnon de Bacchus, considéré comme l’ancêtre mythique des Portugais.
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	Luis de Camões. Avec les Lusiades (1572), Luis Vaz de Camões (1524 env.-1580) bâtit une épopée à la gloire du Portugal de la Renaissance, qui se situe dans le droit fil de l'Énéide. À partir de l'évocation du périple de Vasco de Gama, une généalogie mythique remonte jusqu'au premier ancêtre, Lusus, fils et compagnon de Dionysos, tandis que Lisbonne est célébrée comme une nouvelle Rome. Cénotaphe de Camões au monastère de Belém. (J. Martin/ AKG)

	


• Une épopée maritime

Ce chant à la gloire du Portugal se construit autour de la figure du navigateur et découvreur Vasco de Gama (1469-1524), figure primordiale, à qui n’est cependant consacré qu’un tiers du poème. La double perspective de la fresque historique et du récit des exploits du navigateur qui, en 1497-1498, avait ouvert la route maritime des Indes orientales en doublant le cap des Tempêtes (appelé plus tard cap de Bonne-Espérance), exige de nombreux retours en arrière, digressions ou anachronismes, que rend plausibles l’atmosphère fabuleuse de l’épopée.

D’emblée, à la manière de Virgile au début de l’Énéide, le thème majeur est indiqué. Il s’agit de la célébration des conquêtes maritimes et la création d’un empire nouveau : « Les armes et les barons signalés qui, depuis la plage occidentale Lusitanienne, par mers jamais encore sillonnées, passèrent au-delà de Taprobane (Ceylan), endurcis par les périls et les guerres plus que le promettait la force humaine, et qui édifièrent chez des peuples lointains un nouveau royaume qu’ils firent tant sublime.// Et aussi les exploits mémorables de ces rois qui s’en furent reculer les frontières de leur Empire et de la Foi [...] et les hommes que leurs actes valeureux ont soustraits à la loi de la mort ; voilà ce que chantant je répandrai par le monde... »

Après une dédicace au roi Dom Sébastien (1554- 1578), son protecteur, le poète entreprend le récit de la grande aventure de la flotte de Vasco de Gama, le long de la côte africaine jusqu’à son arrivée au Mozambique, le 2 mars 1498. Le lecteur est d’emblée embarqué sur les flots. La navigation, les multiples obstacles qu’il fallut vaincre, une mutinerie de l’équipage, une trahison des Maures, tout cela est abondamment rapporté dans les Chants I et II. Le roi de Mélinde demande alors au navigateur, qu’il a reçu avec splendeur, de lui conter l’histoire de son pays.

Dans les Chants III et IV, « le sublime Gama » évoque de grands événements de l’histoire nationale, depuis les débuts mythiques de Lusus jusqu’au règne de Manuel Ier, qui, inspiré par un songe prophétique, lui confia la grande mission des découvertes orientales. Le récit revient ensuite au départ de la flotte de caravelles qui eut lieu, depuis le port de Lisbonne, le 8 juillet 1497, et retrace le cours de la traversée (Chant V). Le poète prend le relais pour conter la suite du voyage jusqu’à l’arrivée à Calicut, en Inde (Chant VI). Tempêtes, escales, rencontres de personnages étranges ou de nymphes favorables, combats divers, péripéties multiples, contrées exotiques, tout cela est évoqué, sur des rythmes mouvementés, d’une rare virtuosité. Le séjour en Inde est l’objet du Chant VII. Au Chant VIII, Paulo de Gama, frère du « glorieux capitaine »,  décrit longuement les bannières sur lesquelles sont brodés les emblèmes des hauts faits de l’histoire du Portugal. Le voyage de retour sera plus paisible (Chants IX et X) Après tant d’épreuves, « les courageux argonautes » abordent à un havre de grâce. Dans l’île des Amours, création de Vénus, ils sont accueillis par Thétys, reine des nymphes, qui les comble de prévenances et, de façon prophétique, annonce les trois prouesses des futurs conquérants portugais. Enfin, la flotte lève l’ancre pour regagner la mère-patrie. Pour conclure son épopée, Camões prodigue des conseils politiques au roi Dom Sébastien, à qui, en loyal sujet, il offre ses services.



• Un hymne à la nation portugaise

Œuvre touffue et complexe, mélange de fable et de réalité, de merveilleux païen et de doctrine chrétienne, ce long poème hétérogène, emporté d’un bout à l’autre par un souffle patriotique intense, contient beaucoup d’échos intimes des voyages, des expériences ou de la personnalité de l’auteur. Considéré comme l’expression la plus haute du peuple portugais, on y voit défiler de multiples personnages, se dérouler des descriptions, des discours, des légendes, des épisodes chevaleresques, des fables mythologiques. La mort tragique de la reine Inès de Castro, les méfaits du géant Adamastor, qui personnifie le cap des Tempêtes, les évocations de scènes maritimes ou de combats, l’histoire des Douze d’Angleterre, sont quelques-uns des épisodes les plus fameux. Outre le récit complet de l’histoire du Portugal, toute une cosmogonie, embrassant les connaissances de l’époque en astronomie, en géographie, en botanique, se déploie dans cette « épopée de la science ».

Mêlée aux intrigues ou aux conflits des dieux de l’Olympe, cette épopée moderne, se situe dans la tradition des poèmes épiques de l’Antiquité. Mais, à la différence de l’Odyssée et de l’Énéide, ou même des épopées de la Renaissance en Italie ou en Angleterre, Les Lusiades donnent la priorité aux faits véridiques de l’histoire. L’expérience l’emporte ici sur les sortilèges ou les inventions de l’imagination. Exaltation de la vocation maritime des descubridores (« découvreurs ») et justification au nom de la foi catholique des conquêtes coloniales, ce chant épique imprégné d’humanisme est l’expression la plus achevée et la plus grandiose de l’identité nationale du Portugal.



Bernard SESÉ
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CAMÕES LUÍS VAZ DE (1525 ?-1580)



Introduction
Camões occupe chez les Portugais une place à part. Il est le prince des poètes, le classique par excellence. Il résume toute une littérature, et son œuvre est à la fois un sommet et une synthèse. Comment s’explique ce statut exceptionnel ?
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	Luis de Camões. Avec les Lusiades (1572), Luis Vaz de Camões (1524 env.-1580) bâtit une épopée à la gloire du Portugal de la Renaissance, qui se situe dans le droit fil de l'Énéide. À partir de l'évocation du périple de Vasco de Gama, une généalogie mythique remonte jusqu'au premier ancêtre, Lusus, fils et compagnon de Dionysos, tandis que Lisbonne est célébrée comme une nouvelle Rome. Cénotaphe de Camões au monastère de Belém. (J. Martin/ AKG)

	

• Vie de Camões

Sa vie est mal connue. Les documents d’archives sont à son sujet extrêmement rares. Camões a dû naître en 1524 ou en 1525, d’une famille noble, mais pauvre. Son père était cavaleiro fidalgo. Il s’appelait Simão Vaz de Camões, et sa mère Ana de Sá. Si l’on en juge par la culture dont il fait preuve, il a reçu une bonne éducation classique, fondée sur la connaissance du latin et la lecture des auteurs anciens. Il connaissait également les Italiens et les Espagnols. Mais son nom n’apparaît pas sur les registres de l’université de Coimbra. Camões a vécu quelque temps à Lisbonne, où il a fréquenté la société de la cour. On le trouve ensuite soldat au Maroc, où il perd l’œil droit dans un combat. En 1550, il s’engage pour aller servir en Inde, mais il ne s’embarque pas. En 1552, à Lisbonne, il est mis en prison pour avoir, le jour de la Fête-Dieu, participé à une bagarre. Il sera libéré l’année suivante. Nous possédons la « lettre de pardon », datée du 7 mars 1553, qui lui est accordée au nom du roi. Ce document précise que le prisonnier est « un jeune homme pauvre » et qu’il va « cette année me servir en Inde ». Camões s’embarque sur la flotte de Fernando Alvares Cabral, qui quitte Lisbonne en mars 1553 et arrive à Goa, capitale de l’Inde portugaise, en septembre. L’engagement contracté par Camões allait durer trois ans. Il participe, en novembre 1553, à une campagne dans le Malabar. On sait aussi par un de ses poèmes qu’il prit part à une expédition dans le golfe d’Aden. En 1556, il quitte le service. Alors commence une période de sa vie fort mal connue. Une fois démobilisés, les soldats portugais de l’Inde essayaient sinon de faire fortune, du moins d’amasser un pécule suffisant pour regagner l’Europe. Mais beaucoup végétaient lamentablement. Notre poète, pour sa part, ne manquait pas de relations : le gouverneur Francisco Barreto, les vice-rois Constantino de Bragança et Francisco de Sousa Coutinho, l’historien Diogo do Couto, le naturaliste Garcia da Orta. Ses biographes disent que Camões fut envoyé à Macao comme « contrôleur général des biens des morts et des absents », et qu’au retour il fit naufrage à l’embouchure du Mékong. Il aurait enfin, en arrivant à Goa, été emprisonné pour concussion. Un document atteste qu’il obtint cependant une charge dans la factorerie de Chaul, mais qu’il ne l’occupa pas.

Enfin, en 1567, il quitte l’Inde, aussi pauvre qu’à son arrivée, quatorze ans plus tôt. Un ami influent, Pero Barreto, lui paie le passage jusqu’à Mozambique. Camões végète deux ans dans cette place de l’Afrique orientale. Mais il y trouve un groupe d’amis (parmi lesquels Diogo do Couto, de qui nous tenons ces détails), qui se cotisent pour rembourser ses dettes et pour payer son voyage de retour vers l’Europe. Il débarque à Lisbonne en 1569. Il apporte dans ses bagages le manuscrit de son épopée, Les Lusiades, qu’il publie en 1572. Le roi lui accorde une petite pension de 15 000 réis. Son nom commence a être connu. Mais, si l’on en croit ses biographes, il n’en vécut pas moins dans la pauvreté. Il mourut de la peste en 1580.

Tels sont les éléments à peu près sûrs de la biographie de Camões. C’est peu, mais cela suffit néanmoins à camper la figure d’une sorte



• « Les Lusiades »










• L’œuvre lyrique et le théâtre















• Camões aujourd’hui
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